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Dimanohe, 13 avril 1902 N° 223 Cinquième année
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PAR

A. DAUCOLTIT, curé de Miécourt.

Jusqu'en 1522, les Bernois s'étaient
opposés à l'introduction do la réforme sur leur
territoire, quoiqu'elle eut déjà pénétré dans
une partie de la Suisse. Bien plus, sachant
<pie la réforme avait gagné des partisans à

Fribourg, le Sénat do Berne, écrivit à .celui
de Fribourg, pour le conjurer de maintenir
la vraie foi et de se garder dos nouveautés.

Le réformateur Berthold Haller éprouvait

tant d'obstacles ù Berne, en prêchant los
nouveaulée. qu'il voulait so retirer à Bàie.
Zwingli l'on détourna en lui faisant observer

qu'il ne devait pas abandonner son petit
troupeau encore faible clans la foi nou-

relle. Voici du resle ce que Zwingli écrivait
à François Kolh : « Cher François, allez
« tout doucement d\ns l'affaire, pas trop
« rudement; ne jetez d'abord à l'ours,

,.'« qu'une seule poire aigre, parmi plusieurs
• douces, ensuite deux, puis trois, et s'il
« commonco à avaler, jelez-lui on toujours
¦ davanlage, aigres et doues, pê'e môle.
« Enfin videz le sac tout entier, molles, dures
« aigres et crues, il les dévorera lotîtes, et
>ne permettra plus, qu'on lesini ole, ni qu'on
• l'en chasse. ¦ '). La prédiction de Zwingli
se vérifia à la lettre. L'appélit vint en
mangeant et l'ours avait fini par lout avaler,
en 1528 Berne était réformé. Nicolas de

1) Haller, page 18.
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Li s Françaises hâtaient le pas ; Yamina les
suivant machinalement; elles entrèrent sous la

lente.
A l'arrivée de Benée, les voisines se reculèrent

et montrèrent Melkhir couchée sur une natte
en lambeaux.

Un vieux burnous la couvrait à peine.
Ses jambes, qui ne se pouvaient mouvoir,

n'avaient plus forme humaine.
— Sortez, dit Benée aux femme? ; l'air lui

Wattenville, prévôt mitrò et crossé de la
collégiale de St-Vincent de Berne, se maria
avec Clara May, Barthélmi Vogt, prieur des
Dominicains do cetle villo, en fit autant avec
Marguerite do Balmoos, abbeste de
Fraubrünnen. »). Thomas Wittenbach curé de
Bienne et sept autres prêtres de celle ville
firent de même, ainsi que plusieurs des 250
curés de la campagne bernoise. Ce qui
faisait dire au savant Erasme de Bàie, que le
mariage était le dénouement de toutes ces
farces de la réformation.

La ville de Berne ne se contenta pas
d'imposer sa réforme dans son propre
territoire où elle rencontra une formidable
opposition dans le llasli, le Fruligen, dans
l'Emenlhal et à Gessenay où les populations

voulaient conserver l'antique foi, mais
chercha à faire triompher la nouvelle doc-
Irine dans les pays limitrophes, la Neuve-
ville, Moutier-Grandval ole... 3).

Le Senat de Berne trouva un puissant
auxiliaire par son œuvre, de réformation
dans le dauphinois Farei, simple laïc et qui
avait été chassé de Bàie et de Neuchâtel
pour ses excentricités. 11 avait prit le faux
nom d' Ursin et te donnait pour maître
d'école. Muni d'une patente bernoise, qui é-

2) Helvetia sacra de M. de Miilinen, II, p.
211 ; Haller p. 20 et suivante.

3). La réforme, qu'on se plaît à présenter
comme une lutte en faveur de la liberté, ne fut,
dans son origine, qu'une oppression, parce que
les princes d'Allemagne et les gouvernements
suisses l'imposèrent à leurs sujets, tellement qu'il
fallut la foce armée pour contraindre les populations

à l'accepter. Les princes et les gouvernements

n'auraient jamais embrassé la réforme s'ils
n'avaient eu des biens immenses à accaparer,
du pouvoir à gagner, un clergé, qui faisait
opposition à leurs vices, à dominer et des passions
à satisfaire.

manque, sa respiration est courle... Où soudres-
tu,Melkhir f queslionna-t-elle ensuite.

La moribonde fixa des yeux à demi éleinls
sur la Française, qui renouvela sa demande.

— Où souffres- lu f
Elle essaya de montrer ses jambes.
Pendant qne Marie Louise faisait respirer

des tels à Melkhir.Benée.avec l'aide de Yamina
cherchait à se rendre compte de l'amas informe
qui enroulait les tibias de la malade.

— Découvre, commanda Benée.
Une corde en libres de palmier retenait un

vieux morceau de drap faisant office de linge.
Un tampon de poils de chameau, enchevêtrés

dans des filaments que la jeune femme prit
pour de l'herbe, comprimait une plaie horrible :

cet amalgame représentait la charpie arabe et
envenimait le mal d'une façon alfreuse.

Les souffrances endurées par Melkhir étaient
sans doule épouvantables; cependant elle ne

tait à la fois sa mission et sa sauve-garde,
il essaya do réformer les Franches-Montagnes

Doué d'uno grande facilité de parole,
d'une force de poumons exiraordinaire, il
courait d'un lieu à un autre, propageant
« son pur Evangile », se démenant comme
un furieux et brisant de son chef les autels
et los images. Bien ne le rebutait, ni le
mépris, ni les menaces, ni les mauvais
traitements. Il prêchait dans les rues, dans les
auberges, sur les places publiques.

Los populations le craignaient. Ason seul
nom, elles étaient saisies d'épouvante. On
tremblait à cause de son marteau qu'il portait

avec lui, et dont, il se servait audacieu-
sement dans les églises où il entrait, pour
muliler les statues, les reliquaires, enfoncer

les tableaux, briser les vitraux et les
orgues qui ne lui appartenait pas. Personne
n'a fait autant de mal aux trésors artistiques

des églises que ce novateur. Son savoir
était médiocre, mais il avait toulo l'opiniâtreté

d'un sectaire. Il se maria à 69 ans avec
une jeune fille qui demeurait chez lui, ce
qui excita de profondes rumeurs et lui attira
l'indignation de Calvin lui-même.

Farei venait de prêcher à Bienne puis à

Morat, quand il reçut mission de leurs
Excellences de Borne de porter les nouvelles
doctrines dans la Prévôlé de Moutier.
Tavannes fut la première paroisse, qu'il gagna
à son nouveau culte. Cette paroisse avait
alors pour curé. Jean Perine, moine de
Bellelay. L'abbé de ce monastère, Nicolas Schell
de Bienne, collateur de la paroisse do
Tavannes, voyait avec peine que ce peuple
penchait vers la réforme, croyant par là.
s'affranchir des redevances et des charges.
Dans ces fâcheuses dispositions, après avoir
pris conseil, il résolut de retirer Jean
Perine, qu'il croyait chancelant et favorable

poussa pas un seul cri.
Benée ne s'attendait pas à tant d'horreurs.
Que faire demanda-t-elle à son amie.
— Elle râle, répondit Marie-Louise; fais

nettoyer la plaie... C'est alfreux... Parle-lui...
— Melkh'rî...appela Benée.
La mourante entr'ouvrit les yeux, regarda

avec fixité la Française, sembla la remercier, et
prononça ces paroles qui doivent être les
dernières dans la bouche des musulmans :

« Il n'y a de Dieu que Dieu, et Mahomet est
son prophète »

— Melkhir, chuchota Renée en s'approchant,
Melkhir,écoute-moi : Mahomet n'est pas un
prophète, et Allah est un faux dieu ; le vrai, l'unique,

le bon. c'est le mien, qui permet que je
sois auprès de loi... Pauvre Melkhir!.. demande..
demande-lui grâce!... Répète après moi. et de
toute ion âme : ¦ Dieu vrai et miséricordieux,
aie pitié »
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